
14 LE BULLETIN DE LA FERME

ECONOMIE -

LE CAPITAL POUR TOUS

(Coniinu6)

IV

Il n'y a pas deux moyens de créer les capitaux ;
il n'y en a jamais eu et il n'y en aura jamais
qu'un seul. Voici le procédé ; il est à la portée
de tous les hommes, sans excepter les plus pau-
vres.

Un journalier de la campagne, un terrassier,
un aide maçon, un porteur de fardeaux, un com-
missionnaire, un malheureux qui ne possède que
ses bras et ses jambes se dit un beau matin :
« Et moi aussi, je veux avoir un capital ! Mon
indigence me place à l'arrière garde de la So-
ciété, parmi ceux qui produisent le moins parce
qu'ils sont moins bien outillés que les autres.
Je veux monter en grade, devenir un petit bour-
geois, acquérir un outillage supérieure qui me
permettra de produire plus et mieux avec moins
d'efforts. Pour cela je mettrai quelque chose
de côté aujourd'hui même.

Cette courageuse résolution le conduit à épar-
gner dix sous sur son salaire ; ne vous moquez
pas de lui ! Par cet acte de prévoyance et de
renoncement, il s'est placé d'emblée au dessus

de tous ceux, riches ou pauvres, qui consomment
leur revenu en entier. Il a bien mérité de lui-
même, de ses futurs héritiers, de son pays, de
l'humanité qui est riche du total des épargnes
individuelles. Plus le salaire quotidien de cet
honnête homme était modeste, plus la privation
qu'il a dû s'imposer était sensible, plus il est
digne de respect.

Mais, me direz-vous, lorsqu'il aura jeté dix
sous dans sa tirelire il n'en sera pas plus riche :
dix sous ne sont pas un capital. Non, mais
c'est en mettant des sous l'un sur l'autre que les
.hommes ont commencé tous ces énormes capi-
taux, ces montagnes de richesse accumulée, qui
vous étonnent aujourd'hui. Il n'y a pas un
million qui n'ait commencé par être sou, comme
il n'y a pas un chêne qui n'a pas d'abord été
gland.

Si les 1,800 millions d'individus qui peuplent
la terre épargnaient un sou par tête et par jour,
le total de leurs économies s'élèverait à 180
millions de piastres le premier soir, à 65 mil-
liards 510 millions au bout de l'année, à 657
milliards à la fin du premier siècle, sans compter
les intérêts accrus.

Qu'est-ce que le salaire du journalier ? Le
prix du travail. qu'il a fait dans sa journée.
Qu'est-ce que les dix sous qu'il a mis en réserve ?
Une portion de ce salaire qu'il pouvait consom-
mer le jour même, en buvant un verre de vin,
par exemple, en fumant un cigare, et qu'il a
mieux aimé conserver en se privant un peu.

Le jour où les sous mis l'un sur l'autre dans
la tirelire d'un malheureux lui permettent d'ache-
ter des outils, il exécute une besogne qui lui
demande moins d'efforts, et gagne davantage.
Le travail fait et accumulé vient en aide au
travail à faire. Gagnant plus, il pourra épar-

gner davantage sur son salaire quotidien. On
retranche plus aisément vingt sous sur une
journée de deux piastres que dix sous sur une
journée d'une piastre. Il peut déjà prévoir et
fixer par avance l'instant où son travail, aidé
d'un tout petit capital, lui permettra de réaliser
un capital plus fort, et de partir à son compte
une petite industrie. Encore un peu de courage
et d'épargne, il est bourgeois, c'est-à-dire tout
à fait bien outillé pour produire. Le capital
est un outil que l'on fait et que l'on perfectionne
pour s'aider soi-même et ses enfants après soi.

La plus habile ouvriére en couture gagne bien
strictement le nécessaire, si elle n'a d'autre
capital qu'une aiguille au boût de ses pauvres
petits doigts. Mais qu'elle arrive par un mira-
cle de courage à épargner le prix d'une machine
à coudre : elle double en un rien de temps le
salaire de ses journées, l'épargne lui devient
plus facile, elle pourra tripler, quadrupler son
capital, employer des ouvrières, se faire entre-
preneuse, c'est à dire bourgeoise, et ajouter au
gain de son travail manuel une parti du gain
d'autrui. Elle prélèvera logiquement, honnê-
tement un bénéfice légitime sur la production
des petites ouvrières qui viendront coudre chez
elle, car elle a créé, seule par son travail et ses
épargnes, l'outillage perfectionné qui leur per-
met de coudre mieux et plus vite. Dira-t-on
pour cela qu'elle exploite ses ouvrières ? C'est
une question qui mérite d'être traitée en quelques
mots.

(A suivre)
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L'Exposition Provinciale de Québec est le fort
qui guide les cultivateurs progressifs.


